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moyen d'arriver, mais encore des avatages incalculables piur les
combinaisons d'une -attaque comme celle qil mdita

Les Miicniiacs, restés dans le bois pour observer, avaient pu,
faisant usage de leur intime connaissance des lieux et profitant de
la confiance des ennemis, qui ne soupçonnaient aucunement la
présence de batteurs d'estrade autour d'eux, se rendre un compte
parfait de tout ce qu'il importait de savoir.

Dans la nuit du départ des deux courriers envoyés à la bour-
gade du Bic, les éclaireurs avaient faci'ement découvert que le
parti qu'on avait sur les bras était un parti d'Iroquois, composé
d'environ cent guerriers d'élite, ayant livré leur ume au carnage
et à la'dévastation.

Ces guerriers formaient, en toute probabilité, un groupe déita-
ché d'une de ces griandes expéditions qu'à cette époqe, et long-
temps après encore, les nations 'iroquoises envoyaient dans toute
la'vallée du Saint-Laurent

Bien rarement les Iroquois prenaient une autre route que celle
du fleuvequand ils venaient porter leurs armes jusqu en ces en-
droits, pour la raison qu'ils ne- connaissaient pas l'intérieur de la
vaste étendue de pays qu'il leur aurait été nécessaire de parcou-
rir et queý,de plus, il .ût' fallu traverser le territoire dés Abéna-
quis, tribu vaillante et 'agùeÉrie de la nation tilgonquinu, qui ne
lthisait pas sur ses terres úni facile pamsage aux ennemis de-sa
race.

Mais très-souvent les Iroquois, après avoir cntoyé les rives du
Saint-Laurent, s'engageaient dans le cours des grandes rivières,
afin d'aller giboyer, quand les provisions manquaient, ou attaquer
les petites bourgades 'de l'intérieur, et même les familles distri-
buées par groupes au sein des pays de chasse.

Les Micmacs comprirent que les ennemis qu'ils avaient devant
eux avaient dù prendre le haut pays par la grande rivière qu'on
appelle aujourd'hui des Trois-Pistoles, puis s'engager dans cette
autre rivière tributaire de la première et qui a nom Bouabous-
cache, jusqu'à ce que, voyant se multiplier les portages et trou-
vant sur les bords de la Bouabouscache le ebemin plaqué (1) et
récemment fréquenté des Micmacs, ils eussent laissé leurs canots,
pour se mettre sur les pistes des familles dont le voisinage était,
de cette sorte, clairement démontré.

Pour qui connaît l'intelligente faculté d'observation et l'acuité
d'intuition des sauvages, il y a dans tout cela quelque chose de si
naturel qu'on ne concevrait pas que les coureurs n'eussent pas <le
suite tout deviné.

Ces reconnaissances faites, les Micniacs se divisèrent en deux
petites bandes.-L'une devait suivre les Iroquois sans se laisser
découvrir, afin de prendre les devants à temps pour donner quel-
ques heures d'avertiniment, aux habitants des cabanes, de l'arri-
vée des ennemis, et se joindre aux autres guerriers, chargés de
la défense du village.-L'autre bande, compdsée de ciuq hommes
choisis parmi les plus intelligents ei les plus vigourèux, devait
tourner l'ennemi, observer ses brisées, prendre, si possible, pré-
alable indemnité de vengeance, et assurer les moyens de rendre
cette vengeance complète. Suivons' un peu' ces derniers dans
leur mission, aussi delicate et difficile que dangereuse.

Après.une deimi-jouriée de marche forcée dans le chemin par-
couru par les ennèmis, les cinq Micmacs arrivèrent sur le bord de
la' rivière:Bouabouscaclie, dans un îidroit où les piites'des Iro-
quois s'arrêtaient tout-à-coup.

Les sauvages s'attendaient à cela ; aussi ne furent-ils nullement
surpris.--Puis, ils connaissaient si bien cette forèt de leur pays
qu'il n'était presque- pas possib-le; pour homme ou bèie, d'en
renuer une braiche sans qu'ils s'en apeîi russent. A la suite d'un
examen minutieux des' boi'Is de la rivière, ils avaient. découvert
les traces défiguré'es d'une descente sur la rive sud deln Bou-
abouscachie, d'où les Iroqiois, nmirehant dans l'eau, avaient at teint

(1) On sait que le mot plaque signifie, dans le langage des foréts une
marrne particulière faite sur les arbres et servant i'imiuication ; un
cluimm plaqué est un sentier ianrqué daplaqiues.

tui gué de rocailles cotiduisatil a chemin pris p4r eux pour aller
[au flic.,

J'autres pistes, rendues méconnaissables pour tout au4tre
des sauvages, monèrent les Micmacs à un am;s de branchagec
masqué ).ar des arrachis, aur pied d'un petit rocher, sous lequel
ils trouv.èrent entassés vingt canots iroquois, bien dilférents par la
forme (les embarcations de la contrée.

Ces canots étaient là, avec les perches et les avirons; mlais il
n'y avait rien autre chose.- Cependant, il était impossible que
les Iroquois eussent emporté au Bic avec eux tout le bagage et
surtout les provisions nécessaires à inle expédition lointaineen
pays inconnu.-Oin les avait observés, du reste, et' ils n'étaient
point surchargés.

C'est la coutume des sauvages, quand ils sont obligés de laisr
dans lus bois le' objets qui leur sont d'une utilité première, de ie
ias tout mettre dans le même endroit :- c'est ce qu'on appelle
faire plusieurs raches ou cachttes.

Les Miemacs continuèrent donc leurs ruecherches et iiîrenit
par découvrir le lieu d'une autre descente, sur la rive nord (Le la
Bouabouscache, à une assez gjande distance de Pendioit occtùi
par les canots, et par trouver la cache dos provisions et bagnges
des Iroquois.

On a tout vu.!
Le conseil maintenant
Puis de suite l'action !
Les sauvages,-cômmae tous les hommes contemplatifs,-pn

sèdent celle faculté précieuse de concentration, nécessaire a
l'unité de but et à la fermeté d'exécution, qu'on appelle le carac-
tére. Cette qualité se développe chez l'homme qui se recuei!le,
et voilà pourquoi nos sociétés modernes, les moins recueillies, les
plus avides de bruit et de frivolités, les plus répandues au dehors,
sont aussi, de toute l'histoire, les plus pauvres Cia grands carac.
têres.

Mettant à profit, dans ce moment, cette qualité si développée
chiez le sauvage, nos Micnaacs firent taire toutes les inquiétudes
qu'ils ressentaient pour tant d'êtres si chers laissés derrière cix
et devisèrent des moyens à prendre, tout comme s'il n'y avait eu'
au Bic rien autre chose qu'un parti d'ennemis exécrés à détruire.

A deux journées de canot se trouvait une bourgade amie de la
tribu naléchite.

La Bouabouscacbe se décharge, comme on l'a vu, dans la
Rivière Trois-Pistoles :-en remontant cette dernière rivière,
on arrive à un petit lac, d'où, par un portage de quelques cen-
taines de pas, on tombe dans la chaine des lacs Achieberaclie
d'un aspect si curieux. De ces lacs, au moyen- de la rivière du
même nom, on descend dans le grand lac Témiscounta, qui dé-
charge ses eaux dans l'Aloustouc par la belle rivière MsJadaouia.ka.

A part la navigation, peu longue mnais portagcuse, de l'Ache-
berache, la rouie indiquee se parcourt en canot avec la. plus
erande aisance : à peine quelques courts et faciles por-tages vien-
nent-ils interrompre l'action de la perche et de l'aviron plus de
la moitié du trajet se fait à travers les eaux dormantes les lacs.
C'est la communication naturelle entre les deux vallées du Saint-
Lauirent et de l'Aloustouc.

C'était à l'emboucbure de la Madaouaska,' l'endroit alijour
d'h i nomm le Petit Saut, qu'était situé ci ce mlionient le Vil-
lage naaléchîite dpnt aon vient de dire uii mot.

On sait que les Maléchites sont frères des Miemacs, dont ils
diffèrent cependant par le dialecte, et un peu par les dsages. 11l
ont aussi une manière Particulière de confectionner les articles à
leur usage :-encore aujourd'hui, on reconnaît de loin les canots
nalèchites, par la forie qui les distingue des canots des autres

tribus.
Les Maléchites, comme tous les Algonquns, avaient une haine

profonde pour les Troquois ; cette haine, richement payée de
retour, aurait aiené de bien plus fròquentes rencontres entre ces
sauvages, si les Iroquois, si nombreux, avaient iiieuxi connu le
pays des Malèchites.

Les cinq Micnacs, en prenant ha résolution 'aller demander


